Le Relais d’Alsace
(pas besoin de traduire le titre)

- Vous croyez qu'il y aura de l'orage, Madame Keller? 

Le ton était familier; les allures de l'homme étaient celles d'un habitué de la maison. Il était quatre heures de l'après-midi. Il venait de faire la sieste dans sa chambre et son visage en restait engourdi. 

- Vous me donnerez un petit verre de mirabelle ... l'autocar n'est pas encore passé. 

Mme Keller le servit avec son affabilité coutumière et pourtant dans tous ses gestes on pouvait sentir une réticence. Nic Keller, en blouse blanche de cuisinier, regardait son phonographe d'un air ennuyé, et, se servant de sa béquille comme d'une canne, dessinait par terre des traits mystérieux. 

- Voici, M. serge ... 

Il devait avoir cinquante ans. Il était grand et ses cheveux gris devenaient rares. C'est à peine s'il s'était empâté. Après une gorgée d'alcool, il fit quelques pas dans la salle, contempla un instant le coq de bruyère empaillé garnissant le mur du fond, puis l'aigle juché sur une branche artificielle, au-dessus de la porte, puis une photographie de Nic Keller, au temps où il ne boitait pas. 

Georges Simenon, Le Relais d'Alsace, 1933, Fayard, 1975, DR. 

